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0 un~ Ohronique.-Leo de Mgr ppanup, Evêque dOr- ceux qui viennient eur parler des plus justes devoirs de
( n . d6 la Guèdtnwiíre ~Discou)rs -ur iMoncatm r M. J.

A G.enaid.-Jacques le firetcur et te eastor.-Letre de Madme la sympathie et de Plhumanité.
à. fil 1 st esur.1 téiâtres En- particulier; on connait les derniers évèncinents

arrivés en Pol ne : les journaum teligieux ont cru devoir
plaider la:cause des malheureuses victimes ci despo-

* E1 N tisme Russe. Pendnt ce temps es jornaux prétendus
- Ilibraur n'ont quidaes pareles de désaveu etdé critique

soT&#9Li J~4 e 1iL1uX -.Lvhe e potr :ttus nx qÙi chere t â excitr la pitié n de
-~-La ~ucrrt, Ùai nL<;-t..r one egé à Pt ytranger. pareî1es circonstatices

L'Eglise est habituée à ces contradictions : la Pologneu maam s qi sm v s o- souffre depuis longtemps dans sa liberté, dans sa natio-
dce sur. l'Eglise, nous ne devons pas oublier les justes nalité et dans sa foi ; dans une circonstance récente elle
sujets d'affliction qui depuis longtemps pèsent sur le cSur a pu témoigner de ses vrais sentiments etfairc entendre
du Catholiques Jusqu'au pied du trône, de justes sujets de plainte. Les

Les hommes du libéralisme ont beaucoup gémi sur journaux catholiques nous déclarent. que l'on a lieu
la destinée les sujets du Saint Pèri', qui sont en défini- dl'espérer que le vou des conciences sera enfin écouté.

live, dans le monde entier, les moins imposés et les - On sait que plusieurs personnes avaient été tuées, le
maoins chargés de loix - onéreuses ; mais par com- mois dernier, à Varsovie, dans un commencement idPai-
pensation ils ne parlent pas d'infortunes qui méri- talion, par les soldats de Parmée Russe., Sur la récla-
teraient bien réellement d'être prises en considération. mation des citoyens, le Gouvernement a blâmé les dépo-

Nous voulons parler de trois fractions de la grande sitaires de la force publique, ci, sur de nouvelles ins-
amille catholique, qui vivent, on peut bien le dire, sous laices, a même promis d'accorder enfin a la nation Polo-
on joug de for, et sont établies dans les conditions les naise les lois et la liberté de.conscience qu'elle réclame
plus tristes et les plus pénibles, les catholiques d'Ir- depuis si longtemps nous donnons le récit (e la cCré-
lande, de Pologne et-de la Suisse. molie funèbre qui a en lieu le 2 et qui plus tard

On crie contre êoppression et lamisère, mais n'est-ce put-être invoqué comme lorigine d'une condition nîil-
pas surtout en ces trois contrées que l'on voit la tyrannie leur, pour un peuple si cigne ce et
sans limite comme ci Pologne, la misère avec toutes
ses plus grandes horreurs comidme cn Irlande le déni de On nous éci arsovi ars
toute justico commrne Cn Suisse. Hier, par uie inagnifiqué journée de printemps,

Si eux(lu sep~olarentlesdéfnsers e l véiténous avons célébré, avec ne grande solennité, lenter-Siceux qui se proclament les défenseurs dle la véit
et de éacipaio des étaient sincères, aues vicimes c 7 février. Il eserait mpos-
lieu de tournerleurs soins oieupl ers une nation quible ce vous donner ue icléedu calmé et.de la majestélie (l sonsofFiieueu sun ditoýqi(e cette cérémobnie ;toute la ville en deil,] les- femmes
ne s'est jamais plaint par elle-même de son sort, que vêtues de noir, butes les classes et tous les râals con-
feraient-ilsIls éleveraient la voix, ils feraient retentir fondus, des prêtres Ie lotit les rites, une immense Po-
la presse, ils exciteraient sans cesse pUlatio marchant silencieuse, et maintenue dans l'ordre

cess l'pinon pbliu .par cde jeunes étudiants, voilà, esquissée a grandls traits,
en faveur de ces trois nationalités soumi es à de i l sionomie de cette mémorable journée.
rudes eti Iongpes entr'ouverts avait ploné

Mais bien loin de le faire, et conbicn peut-on. juger tu s u int
ainsi. de le'r vli eîmns 'ls rsneue mne pîleurait, tous les coeurs, battaient, animéès desaini.de eu vrais sentiments,ýý: s'il se,présente une

(lé 1:Mêmessent inients et des mêmes, espérances. Lanmusique
de tendre la main Li cie vraies infortunes, ils et les chants religieux ajouaient encore àilimpression

s'en détournent avec indifférence, ils nient l'rvidence, ngnicu.èbreix, cortqui a eu ui e l ieu qui lse 

lý, 7,qe. (lnger pluite invCoquél comée Pfrigine dsue cditioen' mel-
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ls aad ordrepale fabour d Coa pac tte affaCr . me dans la prócédente une
deS ver'le cimetière Ponk fo d journá libéraux français ont hauternent

O pra a bras les cinq cercue s couert sd pri ia 'déin'e de Popresseur contre P'op rimué, du fort
palmes er de courornes depines, nu;milie dc con- e l
ours îimImense d&petiple qui couvrait jusqu'ai its contre faible et c'est ainsi que les amis de la liber6

des n:aisons.; àai din cette foule ompacte, on nlent et de la fraternité nous donnant une just idée de leurs
à-d.plor aucun tumirutel on n'entendait posser aicun séntiunts' et de ce. quon pourrait espérer d'eux, si
cri. Ge n'est pas une des moindres preuves de la ra- jamais ils triomphalient.
turité de la nation, que cele promptitude à se mon trer Après oues gs paroles qui ont retenti sur
disciplinée et pleine d'ordre dans un moment aussi la Question Romaine, la voix du Souverain Pontife'agrave. Cette force d't me, qui l'a rendue capable de
contenir les sentiments qui devaient b.uillonner en elle retenti pleine de force et de majesté.
et de se gverner elle-mére, est un sympîôme re. Que les peuples écoutent avec resocet et méditent
muarquable do son déeloppement politique es vérités contenues dans la dernière E'ncyclique: il y(tLes cinq cercueils furent descendus dans un seul a des jours où· la raison humaine vacille et s'obscurcit
caveau ; ces hommes, étrangers jusque là lPuan àa Puntre
furent réunis par la mort, comme par les sentinents ? au soifl
avaient animé' leurs dernies instants . Personne ? bouleversements, alors les hommes doivent chercher
éleve'r la voix . . résenced ces tombes.. Ces s leur 'recours dans une autorité plus haute que toutes
offýies en siifice 6 ient pl éloquentes que totes cellOs qui s'appiont sur les seuls inéréis dl la terre.

.pál'es et es ri.res des préres retentiret eenes~ Nus espérons donor, kI pfochaine fois, la tradae-
e.ilu aleü 'es d 1a ndseydi ev r i St. 'ère, que qelques*..x'~Nd~r&orc~ êrhab~ .iV~t pa.daiîs n.9S.lrâS. 11, J2nyiq;e oS.

* ae116. êst dans nos fima dan.la Toi qu nous Jomato; m ntentionnés aient céariêjâ pouvoir allt
avons tous dans nore droit dans la justice de noire quer sur une version maladroitement ou malicieuse-
cause ; ce sont done nos âmes qu'il faut élever et affer- ment altérée.
mir ; la Providence nous donnera le succès si nous sa- . Une inonda ion, qui aurait avoir les suites les plus

von alia- meritere LIitele pn
désastreuses, est venue affliger la ville dle Montréal. Des

D'après les journaux de Paris, il parait que l'on S'est pertes énormes seront soullrtes par plusieurs citoyens;
occupé avec intérêt de la position malheureuse des Ir- mais que de calamités plus grandes seraient arrivées si
landais ; des comités ont été formés, des souscriptions la crue du fleuve avait continé quelques heures de
recueillies et enfin un sermon a été prêché à St. Roch plus.
par Mgr. Dupanloup, la quête a produit milie louis. La nuit du dimanche au lundi a été affreuse, en

Ce qu'il y a eu de particulier dans tout cela, c'est que quelques heures l'eau avait cru de dix pieds dans les
non seulement les Anglais ne veulent pas venir en aide rues du quartier Ste. Anne. Au milieu de Pobscurité
a ceux qu'ils doivent regarder comme leurs compatriotes; la plus complète, on entendait de toutes parts des cris
mais que de' plus, ils semblent contester à d'autres le d'anxiété et de détresse. Il n'y avait pas un seul des
.droitd'aucune généreuse initiative en pareille circons- habitants réfugiés au comble des demeures qui ne crai-
tance.gnit de voir l'eau croître encore. et la glace raser son

Mgr: Dupanloup ayant été annoncé comme devant dernier asile. Il parait qu'il y a eu alors une scène
preber à St. Roch, un évêque anglican l'a attaqué dans d'angoisse et de désolation indescriptibles.
les journaux de Londres, protestant d'avance contre le Nous espérons que d'abondants secours soulageront
sermon de Mgr. d'orléans, accusant ses futures paroles tant et de si profondes' misères, et en particulier nous
de n'6tre qu'un échafaudage de calomnies. espéons que.le Tnmærnr. ne viendra pas scandaleuse-

Mgr. Dupanloup a répondu fort spirituellement à l'E- ment, en de si tristes circonstances, dérober l'aumône
que anglican. dûe au malheur.
" Lord.. Plunkest est bien habile de savoir ce que je La guerre a commencé aux Etals du Sud; on a beau-

dirai, j'avone humbleinent que je ne suis pas encore- coup parlé et ri de' la dépéche télégraphique surveuel
tout-à-lait aussi bien instruit que lui. ces jours-ci :rise, du fort Sumter; grande snsation;

"Il ne' e pas qu'il y ait des pauvres. e Irlande -est personne de tué.assez pour que je demande la Gharité en leur fIveur. .i;
" M i qlesafi aursNu souhaitons vivernent a: nos voisins dle ne pa" Mis qui les âa fait pauvres?
" Je ne, prétends accuser-personne, ni contester le'droit aller plus loin. Le plusmédiocre arrangement van-

qu'a eu Lord Pluakest de renvoyer ses ténanciers,; en Irait mieux que la plus. glorieuse victoire, surtout pis.
hiver.. Je le félicite seulement de n'être pas évêque que c'est une guerre entre compatriotes.
d ns'lès.Etatsde l'Eglise.:.à quelles accusations ne se On s'étonne que le Major Anderson n'ait pas résiste
rait-il pas expose enuce moment dans toute l'Arngleterreas, it

r on sermon a ses critiques; mainseul dese hommes n
fort aL a..dscusions, c'est remière fois tue, il est vrai, mais il.paraît qu'ils mouraient tous de

que je vois réponre à desparoles qui n ont point encore faim.
éïé.prononCé ' Nons nous faisons un plaisir de citer.lPappréciatioI
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q'un journal de Belgique fait du discorde .Emil
Kell1e.

Qe discours restcra et il mérite de prendre place dans
les annales catholiques ; il produira, nous lespérons,
sou fruit en soa.temps.

On lit dans PEmancip«ion.

ac À foi et 'indignation ont atllun dans le noble
cœtur d'un jetine homme, M. Keller, un foyer d'élo-
quience ; ineonnu, il y a quelques jours, aux autres
et à lui-même, il S'est placé par un seul discours au
premnier rang des orateurs, en défendant la sainte cause
de la justice et de la vérité. J'ai entendu raconter par
plusieurs persotltls qui assistaient à son r omph, P'ef-
fet prodigienx qu'il a prodtiit sur la chambre.

tî M-J3.L Baroche et Billanit, iîmnobile à leur banc,
êtZlicnt cornmte ployés sotuis celle parole, qui, semb.able
à un martemi, frappait strla politique qu'ils défendaient,
et se relevait pour frapper cuore.

( de Morny, du haut du fauteuil de la présidJence,
morne, attentif et gotricu, setit 'effet tonjours crois-
eat de ce terrible discours. IUa1semble. haetante,

e, aeeorpga:it lia voi de t'P îlocr a tnntôt par des
explosions approbatives, tantôt par de sourds murniures.

h Le ilroiteur a mis des sourdines aux approbations
et a dissimulé autant qu'il l'a pu 'eflt produit. Tous
écoutaient, tous étaient sous Pempire de la parole de
l'Orateur, et là où le Moniteur assure que quelques bancs
applaudissent à ses paroles, il faut lire qu'une moitié de
l'Assemblée lui îémoigna son assentemeit. En fin, quand,
dans une émouvante prosopopée, M. Keller a fait ap-
paraitre à la tribune le sceptre rouge, sons les traits
d'Orsini ordonnant la gnerre d'Italie à celui que ses
bombes homicides ont imanqé, l'émotion est devenue
si vive que la séance est demenrée suspendue pendtîtt
une demi-heure. Cette émotion, tous la partageaienît
le Président, les Ministres, les adv rsaires comme les
antis de l'Orateur. Cette émotion s'est commttuniqué à
Paris, et à toute la France, et la gravité de la situation
s'est révélée à tots les esprits."

Let.ttre de Mgr. Dupanloup, Eveqtue i10rlans
à M., de la Gliér0tillère,

(su rre.)

Monsieur le vicomte,

Trois mois ne se sont pas écoulés deputis que nous avons reçu
cette liberté~ si modeste, et vous vouis indignez, monsieur le
vicomte, que ýle Pape n'ait îpas tun Luxtcnboirg et un Palais-
Bourbon. retenîtissanit lu bruit des délibérations de soti teutple
Yous vous étonnez qu'il i'ait pas aijotté, à attes les amélora-
,ions financières, qui font partie du buidjet île ses E'tats, un des
ieux contrôlés de lEurope, aux aimnéliorations administratives

et judiciaires déjà réalisées, de nouvelles concessions piolitiqutes;
et à quelle heure, dans quel moment ? au momtent où l'îtsturrec-
tion,, soudoyée par la politique piémtiontaise, venait de lii ravir
tte province.

Je m'dresse àla loyauté de l'Epereur. Si une insuirrec-
hon eût éclaté à Nantes, à Lynu oi à Strasbourg, ett-il hînii
ce ioinent pour accorder le décret du 24 novembre? Vous-

étème, monsieur le vicomte, auriez vous demand6 à inonsietr le
nintstre de'l'intér-ieur la permnission. de le lui coneil er ?

Mais sincéremnentc vous prie.de tue le dire, croyez-vous que
dQS réform~ aurÀient rien caln ?

Quel a été le pemier'-souvenin ntersé ?'Là grâiîdde
Toscanet . Or, PEuropele sait, nul gouvernemnput lé tit lus
doux que le sien., Il ne lui inanqUait de la libeité, de plus
entière liberté, rien que les formes. I voulut les donner ê son
pays. Il chargea le i arquis de Lajatico de prépai er une coffsti-
tution, et quand ce minisere alla chercherî ses fuiurs collègues,
oùi les tronva-t-il 1 en train de conspirer chez le ministre de Sar-
daigne, 'I. Btuoncompagni. Quelques jours après, la Toscane
n'existait plus.

Est-ce que le roi de Naples a été sauvé par la constitution qu'il
accorda 1 Quel usag.- en fit-on ? On antonça qu'on ne s'en servirait
que pour réunir un pa; lemetît chargé de 1 ononcer sa déchèance.
ne décida-t-il 1rnp lard ? Mais peut-on faire un crime à un sou-

virain de vingt-deux ans; etourdi par le premier bruit qui frappe
Oes nreille's, le bruit d'une insurrertion, d aoir un instant hésité

avaut de s'immortiser par ne heroïque défen>e ? .
Les rIformls? l 5agit bien de réformes et de peuples lieu-

reux. Ou cherche des couronnes et des peuples en révolte, pour
cbanger ces couoaunes de tête, pour les placer sur le front de
qui ? Il ie sert bien terinis de dire que ce n'ett pas d'ini génie
hois lige comme Napoléon ler, nalurellemtnt élevé au-de>sus

as atre hanas et de sot devenant roi.
Non, c'est d'un prinre qui n'a pour lui que sa descendance, sa

Maison, et (lui, ne c.raignant pas dbauJ e et de .déçojller ses
parei~, son niev-eu, une veuve, unt enfant, un vie lhrd, est fait le
coinplaisant des detu gogues pour devinir copquérant

Des réformes, c'était bien ce qu'ils Voulaieit ! Ils voutîieit
Roie et litalie entièrement libres. Qui peut en douter aujour-
d'huit

Pour le Piérmnai et ses cormplces; les réformes n'ont jamais
été qu'un 1r etexte.

N les avons-anous pas eitendut le déclarer impudemnment dès
1849:

Quoique fasse le pape Pie IX, oni nacceptera. les libertés
quçîil donnera QUE POUR La tEvERsER." Et ils ont tenu

parole.
Avez-vous otblié qu'au Congrès de Paris. dans, c" famettx

proto Ote qu'un jouirnai l piémontais a pp elaitl'etcnelle d'un irrd-
sisil/e ince"nd'e (1) que M. de L mtartine nîo'umm -i lienl une
dé, laraton de guerre sous une. signiure de paim; h; pifr-re
d'caUente du dîios européen ; la fit du droit public en Eunrpe,
M. de Cavour prochîulait lPimniposihilité radicale des réformes
dlant le gouveriement pontifical, et le dénonçait comme un scan-
dalle et un péril pour l'Europe; allant lui, M. de Cavour, jus-
qu'à accu 'ter la loyauté titi pieux l'onti fe, it ajoutani ' S'il
1 accorde des réformes, ce lie séra qui'r-n apparence, et pour les
ret.dre illui>vir;'s dans la pratiqiue.''

On a beaucoup lit que Pie IX aurait bien put sacrifier une

province, puisque Pre VI l'a fait. Combien la situation n'est-elle
pias différente Le pape Pie VI, la Chrétienté me pardonnera de
prendre ici le latga)ge d'ut citoye français, le pape Pie VI coin-
mit la faute de déclarer la guerre à la France. Ayant couru
les cihinces d,- la guerre, il en subit les conséquences.

Le général Bonaparte lui demanda une province, il la céda.
Mais ce n'était qu'une provitnce. . A Pie IX, qui n'a pas fait la
uîorre, an a demtandé une province, auîî nom (l'un principe qui
enaçait tîot le reste de sot pouvoir., , Le Piemonritt a réclamié

tout ; iieLîtt après, la faineuse brochure le Pa-pc et le Congrès,
dont M. le dlirec-teur de la librairie connit probablemm.t 'auletur,
et dont lord Joh Rtissell a dit ('4 decemtbre 1S60), qu'lIC a
fait pcrdre au Pape plus de la rnoi t ié de ses Etais, la brochure
a proposé 'que le pouvoir temporel fût réduit a Rome et à un
arditn. Das la transaction offerte au Pape sur les Rotagies,

il y avait donc un sous-entendu. Jamais le Pape n'iî été placé
en face de la lroposition, faite de bonne foi, de saci-ifier une pro-
uince. une seuiv,, pour garter le reste. En voul z-voti, la preuve !
Rî'gard"z aux résîultats. . Le Piémont n'a ces é (le demander
Romtue, Romne, entendez-le bien, et non pas seulemeti les R1o-

magnes.

(1) Il Risorgimento, journal de MX. de.Cavour.
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queonne pointu n urnal,qlue j. íàmil e.'pa$7 qui.
~rche. d hdlîà iatêtede cette plitque, t'qpn-it

csì ùaux p remerstranss de ceux qui aplaüdisëet votre,
"'bhue oe soit écrié p' accupation des omg s: 'Ce
q ast.là que la pren ère étage ';" puis regardant on:' La
seconde mengra plus oin" 3t m ue Cest un premier pa
mais.un grand pa .'

Depuis t e in'tms, tout a 'marc:h à souhait toutes .s étapes
ont été faites, et il ne reste plusqulun pas à franchiu-

Non, il r a eu qu'un homme de frane dans tout cela, c'est
Garibaldi. Lui, du. moins, a parlé clair

* Il faut extirper de l'italie le chancire de la Papauté. . . Il
faut extirper ces robes noires (1)."

.'estrà Rome¿c'est d haut dit Qgrinai quil faut procla-
nier le. royaume itaien, etc., etc. (2).

Et ce' n'est qu'à la suite ýde Guribaldi, qu'au Parlement de
Turin, on a iait, enfin. courageusemnent, a la tribunele sernfnt
de nI pas.. s'arraier en. sî bàewau amn (3); Ce t? est qu'a pTès
ayvoir.versé impunéiient le >ang frarçi.is à Cate'fidirdo. que .
dg .vour a pu, enfinis'écrier à lari4une: " Nois voulons pour
capiiale la vile éternelle t ndus 'y srons dans si, mois Q()"
2t d dans ýteïté faeusè sancel oû .l fîit 'juge le pIrerement

r ~ 'ar'ibabld ét lui -rrivé de~ lorsauobut, ueu sei fuft, M.
naat as sité a dlire lnotu * Ces neîen:a#lbs

é mS te Là t7zz sanü s NOTta L
S otrrie nonl paseulenït? dep'iríiití nus, mis

PUIS DOUZE ANS (5)!"
'Et c':st :après tout celai Monsieur, que vous osez bien nous

dire, en accusait le Pape, qu'il n'y avait là qu'une question de
réfor mes, et qu'il n'a pas mnonoué autre chose au Pape pour se
gagner les sympathies ! Et par mi tous ces Italiens malades:de la
peste révolutioniaire, c'est le Pape. qui est le plus graid coupa-
ble, c'est lui qu'il faut inmoler.

11 est vrai, le gouxernement de l'Empiereur a proposé le sys-
tième .du vicariat de Victor-Emmanuel. Je pourrais vlous de-
mander, Mnnsieur, si vous conseilleriez à 'Empnereur M. le prince
de Joinvillr pour vicaire de l'Algérie., Lais à quoi bot î Dans
le Lire Jaune, dont votre écrit est le commentiire, je lis une
dépéche par laquelle M. de Cavour repousse ce sy!tèmie. Le
proios-r au Pape, lorsque l'Italie n'en voulait pas, n'était qu'une
amère dérision.

Tci se place un projet qui nous est révélé pour la première
fois, le projet d'une garaintie des puissances catholiques. Ce pro-
jet paraît plus raisonnable ; cependant la .réponse du Pape que
vousappelez cuieuse, me semble plus raisonnable encore. Elle
se borne à ceci:

" Comment pouvez-vous me garantr une partie, quand votre
garantie ne i'a pas empêché de perdré l'autre ! Que valent ces
garanies en face d'un adversaire 'assuré de l'impunité, s'il les
viole? 'Je veux bien des réformes, nais des réformes libres. Je
veux bien d'une ressource, si elle peut se rattacher à quelque
ombre d'un droit'; je ne veux pas d'une pension qui serait une
charité p:-écaire. Je veux . bien .une armée, mais je préfère la
former moi-même.; je veux des défiseurs, non des gardiens; des
Italiens et des catholiques.volontaires, non des étrangers en gar-
bison. Je consens à être protégé, maisje préfère essayer d'être

Si c'était là une illusion, convenez-en, elle était noble. Un
emprunt, une armée, des réformes libres, en un mot, un gouverne-
ment de "droit communi se Suffisant. à Vimeme,.voilà ce 'qu'a
souhaité le Pa.pe. voilà cé qu'it.Ltenté, avant de recevoir l'ati-
môn~e et lés garifisons.des puissance£.

Il a,échoué, dites-vous. Nulleneit ; il a réussi à réunir des

(1) Lettre aux étuidiants de t'Université de Pavie.
(2) :Proclamation au peuple.de Palerme..
(3) Séance da 13 avril 18G0, rapport de M. Ferruco sur-le décret tou-

chant l'annexion des provinces de litalie centrale.
) Sdance du l octobre 1860.

6) LesD6bats, 5'octobrs 1860.

fairds:se doiner un'des.prnjerg6Léraux de l'Europe, tout ce
quil far pour permettre.à la Fraire de e retirer bientét,
sanîs laisser place à une révolution intér'ier

C' l purt ulièrement ot vous 'voyez, c1iseur, le triomphe
e'esput de part.
Voli., av dI paroles dle dlédaiiein fi nre;os flroons; liilt

qu'il, sont d'un pays où l'ttaehement à la vieil e monarchie a
dur.é avec la foi. On.ti fait à m 'dites us.un petit Cobleutz.
Est-ce bièn sérieux ! Je vous défie de prouver qu'on ait rien tenté
contre la Fr:nce ; je connais des legitimistes qui ont été blesss,
au cotraire, du mauvais acceueil qui leur a été fait, tant le go1
vernement romain était préoccupé du soin d'éviter fout ce qui
pouvait nièler les réminiscences inteinpestives de la politique a
noble 4lan de la religion. iais.ennll, il y livait des ltégitimistes,
cela est vrai dans «Parmée duti Pape, comment en étonner?
N'est-il p'as plus surpreénant de les voir, comme vous le dites,
s-i mildspwtla' vhigilance échisie dmt duc de Grammont (

Vous dites queý c non. n]outo à la vleur du document vous
'avez raison.

\otus aiuy encore des payoles d pour le générat de Laiio-
rivie, qui - n'était pas sous ts aigles daos',îois bittés hîétoïq'ues
'dtaliet dl Criuu&e (p. -y) g ti ps, i onsieur, pareu
guita î " m.Jrîvls .~iê& 'd t po uiqi. 0 Vous lPobliez

Û:vtui Ie ippel~r Vous' Ippelez"W haînM'ké politiqua sépar
diu gouvernment de son pa(ys (p. 7) ;.il serait plus exact de
dire: un hoimmie de guerre béparé de son pays par le Gouverne-
ment. Au fond de votre conscience. je suis persuadé, Nonseur.
que vous. honorez le général Lamoricière d'avoir fait ce qu'il a
fait, et pour moi je remercierai toujours l'Empereur de Py avoir
autorise.

Le Pap'e, en s'efforçant d'avoir des troupes et des ressources, a
tâché de rentrer dans ce que vous appelez vous-inéie ailleurs,
les conditions ordinaires des pouvoirs humains, aurquels il
est soumis (p. 23). En apipefliint de préférence un général et
des volontaires de notre pays, il nous rendait hommage. La poli-
tique et la fierté nationales auraient eu à se réouir, si le Pape,
n'étant plus défendu par la France, l'eilt été toujours par deý
Français.

En résumé, Nonsieur, je ne comprends pas votre insitance
sur les réformes. A moins quet vous, ne veuillez grossièrement
attiser des préjugés vulgaires, il est évident que le Pape Pie IX
aime les réformes, qu'aucune ne l'aurait sauvé ; qu'on se moquait
de ces réformes, qu'on en voulait à son pouvoir, et que, sous ces
prétendus arrangements pour le sacrifice d'une province, s'nst tu-
jours caché le plan arrêté de tout, prendre ; que dès lors, avant
des raisons de ne plus se fier à d'autres protecteurs qu'à Di-u et
à lui-même, il a bien fait de chercher à se suffire, et qu'il y aurait
réussi peut-être, .4ans Pinvasion inqualifiable des piémontais, dont
c'est pour moi un devoir de parler maintenant.

"V. L'invasion des provinces du Pape, dites-vous (p. 51),
était, dars les vues dîu Piémnont, une attaque ouveite à la réac-
lion dont le siége était à Roin;...
Ici, vous vous trompez comnplètenient, et bien étrangenli

Mlonsieur. Dans sa. dérrche .du 18 octobre 160, 186r0 ai
Livre jaune (p. 16-2). S. Exc. le ministre des al'aires êîangdrn
M. Touven'el, écrit à tous îes agents diplomatiques ile la Fiance,
que , Sa Majesté a digné' l'autoriser à dre cacteme»tc
qui s'est passé à Chainbéry entre li et les envoyes du roi Victor-
E mnmanuel, Farii et le général Cialdini . . .

. . .. Garibaldi 'allait poursuivre 'librement sa ourse à tra
vers les Etats romai s et, cette dernière étape nefois franchte,
il deviendrait ' otalemnent impossible de prévenir une attaque
contre la Vénétie. Le- cabinet de Turin ne voyait plus qiuui
moyen de conjurer une pareille éventualit: c'était, aussitlt
que l'approche de Garibaldi aurait provoqué des troubles dans

«e les Marches et l'Ombrie, d'y. rentrer pour y établir l'ordre,
SANS TOUCH ER A L'AUToflXTfDu PeIn ; delivrer, s'il le fallai,
bat aille à la Révolution sur le territoire .napolitain, puis eC
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déérer amdiatenen.t fun. Congrès rle snin. de fixer les desti-
Ir nées de Itië."

'Voilà, imonsieur)1 i ersion.ofciello fort differente de la vôtre.
Mais quoi! e 'vous le dèmande en toute bonne foi, la France,

qui a tant d'inîtrét à iiaintenir à rWame le Chef de sa religion, la
France, qui a ftain fait pour ly replacer, et qui Py garde encore,
la France s7lât lisée e ndcr qu'on gnéral Garibaldi, le mème
qu'elle ehassi de Rome, qu'un chef de bandes insurgées, allait
tomber sur Ronne etfranhuir cette étape, où nous sommes, nUon-
sieur, oà flotte notre dràpeau, où sont rangés nos soldats !
Devant c-tte craint, elle abaissa son épée/ lcle autorise Cialdini;
et il passe la frantière ! Dites-le moi, monsieur le vicomte, je vous
en prie, dite-lu moi, avez-vous done cru que Garibaldi fût un
géant, et qu'i n'eût qu'un pas - faire et qu'un coup à frapper
pour prendre Rom1e 'malgré la France, et passer le Mincio mal-
gé l'Autricbe ?

Pardonnez-le iioi jC suis obligé de descendre à un oint qu
n'est ni épiscopal, ni politique, à un mot famnilier et dur, parce
qu'il l'y a que ce mot .qui rendu Ina pensée inous avons été
dupés !

Oui, dupés et trompés leu- fois: trompés sor la force de Gars-
lald, tromps sur. ]s intetIQns di Piémont voyez le résultat,
voyez les fvit.

Garibali-ne peuvait pae uléine pasÉer le Carigliano ; si les Fié-
montais lrgiegt is â revers 'prrtiée du 'loi, si labanî sadeur
deSárdaigûe inavait pasian·c ies- 'batalloins de hersagtlieri -à son
becours, G.ribaldi était perdu, rejeté dans les Calabres, peut-etre
bientôt tralité commne un pirate, violateur du dr-oit des gens.

Ce n'est pis tout : au lieu (le livrer la bataille à la révolution
sur le territoire napolitain, les Piéniontais écrasaient les defen-
seurs du Pape sur. son 'propre territoire, et jetaient leuîrs batail-
lons, depuis lougtemls accumulés, sur une poignée de Français,
d'Italiens, de Belges et d'irlandais.

Vous parlez bien -légèreieit, nonsiqur le vicomte, de cette
journée héroïque, où le sang français a rougi la terre d'italie,
veraê par la mîinîî de nos alli&. Je ne redirai point cette la-
nciitable histoire. Savez-ous cependant le grand service que

nous a rendu cette ba!aille ? Non-seulement elle a montré uni-
fois de puIns ce que vaut le sang français; niais elle a surtout
rendu aux entreprises du Piénmont leur vrai caractère. Oui. depui
Castelfidardo, depuis Ancône jusqu'à Gaëte, ce qu'on décorait
du nom le mouvenent national a repris son vrai noi; c'est la
conquête, linvasioni ; faites le compte des boimbes et celui (les
suffrages: le' P iénioiit a plus lancé de bombes qu'll n'a recueilli
(Le Voix.

Bornons-nous en ce moment à répéter que Pinvasion des Pié-
montais a coinsoimé les ialheurs di Pape, et. voumi le royez, elle
a èt6 due une'g'ride illunion de notre part nous avois cru nue
Cialdii-allait -défendr' le Pape, et que Giribaldi allait nrions at-
faquer dans Raine et puis tomber sur Veiie.

Mais savez-vouls ici Mon grand utonneeneit, monsieur ? C'est
que vous, :qui pi-enez un sis gynîreux ulaisir à nois exposer les
dépêches de M. de Grainiont, et à accuser le Pape et les catho-
liques, vous n'avez pas un imot'd'indignation pour les lurre'rs de
P'mivasion piémontaise. Je (li, les horreurs :je n ai pas d'autre
mot pour exprinir froideient ina pensée.

En effet. qu'avons Ilous vi
Des sonnations faites au Saint-Pére pour désarnier ses dé-

fenseurs au nonent même où les envahisseurs appelaient to.us ses
Peuples ailx armes.

Cette lâchee agrîssion, a déclaration de guerre, ces ultima-
tiM présen)tés anrès l'invasion desterritoies

Cdte trainsforiiation dui droit le plus simple d'un souvernin'gui
Se défend, ein insulte au sentiienit itational

'Ces prétextes de trioiju.s étrangères, quand oin a soi-mêie des
légions hongroises, anglaises et liolonaises sous ses drapeaux ; ces
reproches d'émeutes qu'ain a excitées et de repressions qu'an a
lProvoquées ; . .

Ces proclamatiotis, mélant aux plus grossiers outrages des ordres
d'extermnination

Ces mots de misérables, dJe sicaires, avides dioi et de palage,
jetés à des volontaires ifrançais;

in roi et. son pr"lier inistre.:parlant des ho
comnendées par ce Lanoricidre

,Cette attaque, par surprise; d'une petite armiée, par une i±.-
imée dix fois pIls nombreuse

Ces bulletins de victoire oit Cialdinmi ose ùcrire: " On assassi-
liait unes soldats à coups ce poignards, les ble5ésê donnaient des
coups de stylet à ceux qui les secouraient;"

Ce vainqueur qui se vante d'avoir faitfuir Lamnoricière
Ces insultes aux prisonniers franuçais5 iaînés à travers les villes

italiennes ;
Ces douze heures de bombardement, au mépris de toutes les

lois de la guerre ui de l'honneur, d'une place qui capitule, et que
ne protége pas le drapeu parlementaire.

Si nous regardons inaiiitenant du côté de la Sicile et de Napie
que voyons-nousl

(A continuer.

DISCOURS SUR MONT
P pr J.. Ges o Étnant c Droit, Secrétairc d rrrî'1i

?it&im-,uns la Su.Ilte ab,?'unet tic Lertiure,

(st'ers anr ns.)
Après la prise de Louisbouir'g, .Abercramby, iarclait -à la

tète dce 5,000 lionimmes sur JMontréal, qui ne devait être,
suivant lui, qu'un passage jusqu'à Québec où, disait-il, devait
enfin se résoudre la grande querelle de la France et de
PAngleterre. il descendait d'abord le Lac Champlain,
avec des forces nombreuses. ." Le ciel était extrêmement
pîur, dit un écrivain Anglais, témoin oculaire, et le'temis
superbe ; la 1lotte avançait avec une régularité parfaite,
aux sons d'une musique guerrière. Les drapeaux flottaient
étincelants aux rayons du soleil et on lisait dans tois les
yeuc l'assuramc du triomphe".......

Un triopijhe éclatant devait, en eflet, survenir ; mais,
gràce à Montealm, il devait étre imprimé en caractères
ineffaçables sur le drapeau blanc de Carillon. Les Anglais
après être débarqués au Camîp-Brulé s'avauçaient vers la
Chûte où était Montcalm.

Celui-ci n'avait réuni que 3,600 hommes. N'impîoarte
avec cette poignée de braves, il s'élance sur les hauteurs
de Carillon, décidé à se défendre ènergiquenent et de
mourir plutôr que (le permettre à PAnglais lentrée du
Canada. L'éiinence du danger, le difficile de la position,
iiportnnee Cie laction avaient multiplié les bras, doublé,

le courage et l'activité ; et eui quelques heures toute une
forêt d'arbres'quii environnaieni lefort furent abattus. Daus
cette attitude oni attendit. A bercramnby, croyant surle rap-
port que lui en avaient fait des sentinelles avancées, que
Montcalm attendait, pour camibattre, un corps de 3,000 con-
mandés par le Chevalier de Lévis, ne lui laissa pas cet
avantage et fit avancer son arnée en quatre colonnes. Je
ne sais pas, Messieurs, si on lisait encore dans laers yeux
'assurance du trp7 c. -Mais, quand ils ie furent plus
quà 20 pas de retranclcnients français, Montcalm donne
tout-à-coup le signal. Une pluie de fer et de feu tombe sur
cette masse d'hommes qui tressaille, chancelle, tourbillonne
sur elle-même et recnle.

- En ce moment, mîesdames et mîessieur, on voit, 15,000
trembler devant 3,000! .......

Ceperidant, les Officiers étonnés, cxasperès et conmiien.
çant fi retrouver clais le tourbillon, le sentiment de leur
position, rallient leurs soldats et les font retourner au con-
bat. Nais un feu terrible les arrête dle nouveau. Six fois
ils reviennent à la charge si. fois ils tentent d'avancer

-P
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emris'SIx fos ssit îrepoUssés avec es tipes cano isidérables G patu siultianée, cette énormité de forces
qi' aginente leur -étonnenient, leur adésdrdrenét eur mili:taires, cet avantage saisi spontnément sur la faiblesse
exa ton.. Il étaitx..s heures dn:snir, le jour finissait q nérules.rauçais, tt;iit·.nots montre. l décision et la
il. fallait se retirez. Mais ne po dant se -résigner à une pà rêstluiion qu'avait prises les Anglais d'en finir avec ces
reille: lbtetàa unelureiledéfaite;Aberambyrailliases luttes *continuelles et cette .ollnte légitime qu ils éprou.
soldats dans ûn bois, leur fait reprendre haleine et .es lance jvient de se voi vaincre pas ue poignée d'hommes: ils
une dernière fois,'parune attaque. généralc et si-nitdtanée n avaient pas eflcore tont-fait perdu :Je souvenir do Ca.
sur ce retrtancheuïut où'il venait recevoir un solennel dé- rilloa.
menti dans la confiance de ses forces et de sa supériorité Si Qiébec eut été fortifié, Montcamm eut pu renouveler
mxuxiérique. Vain effort! il se retire désespéré. sa, glorieuse jonrnée du S juillet de l'année précédente.

Une telle lutte avait épuisé les Français de lassitude Mais Québec était sans défense, il fallut le couvrir. Mont-
mais les avait rempli d'une joie que nous comprenons bien calm se retira donc dans un camp retranché contre lequel
et que comme eux nous ressentons, aujourd'hui que nous Wolfe tenta' une attaque du côté de la rivière Montmo.
savons qu'un -enremi cinq fois supériéur en nombre.a été rency. Mais le jeone Général Anglais épriouva là un échec
vaîncn par nos ancêtres;, Quant à Montcalm, il s'était ex- tel, qu'obligé de se retirer sur la rive droite, du St. Laurent,
posé, dans cette action, comme le plus simple deses soldats; il rentra dans son camp, malade dle corps et d'esprit. Aussi-
i4 avait fait preuve de ce courage et de cette énergique tôt entré cn convalescene, il écrivit à son gouvernement
activité que nous lui.coinaissons du centre où il s'était une lettre clans laquelle il expliqua, en termes pathétiqnes
placé, il se portait pour donner des ordres ou mener des le peu de réussite de ses entreprises et les obstacles qu'il
secours, là surtout où la mélée était plus grande, plus tneur- rencontrit'. " En Angleterre on fut plus touché des plaintes
triére.. Après la bataille. accompagné dcu clievalieidceLêvis dt jeune Commandant que die lche des armes de la
.il parcourut ld.s rangs. deses troupe qui Taian.ie:it tant t<nation.1'
doàit 1'amour pot lui a\ait augmentê pour la gloire qaWil Deux mois et dem:i s'écoplèrent dans cette situation: on
lenraait fit. acqu4rit en *cette 'circonsta.nce. Ils les re tentait quelqés surpries de part et dautre ; eques
xnrcia,. a;mnii du iloi W en. sni-..pro pre noï.delabelle. scadiottelre etaieht xnéme éclangées. Pour en finir
conduite q'elles avaient teiidc daiis cette action mémo-ävc cet état de chose, Wolfg assenibln- ses Cénéraux et
rable, où le Général Anglais avait laissé le champ de ba- Aides.de-camp -hommes très-instruits,
taille jonché deplus de la moitié de ses soldats. à ce que nous dit l'histoire. Le résultat de ces délibéra-

Et voilà ce qui s'estpassé à la célèbre journée du S juillet tions fut qu'on se rerirerait sur la rive droite du St. Lau-
1758. " La France qui n'entendait plus guère de Te Deuin, rent que l'on remonterait à quelque distance, et qu'on
en dut un à cette petite armée de braves qu'elle oubliait au traverserait de nouveau sur la rive gauche afin de porter
milieu des neiges de l'Amérique." -C'est que cette butaille les opérations au-dessus de la ville. Ce plan fut adopté.
gagnée pagr ses enfants est, en effet, un des plus beaux faits Québec n'étant pas fortifié, Montcalm avait fait placer
d'armes qui pourrait enrichir les plus belles pages -des les magasins de l'armée à Montréal. Or, comme on le sait,
nations conquérantes. Sparte peut, à jnste titre, montrer Wolfe était maiître de cette partie du fleuve entre Mont.
encore aujourd'hui avec orgueil ses Tlernojyles et son réal et ses dépots. Il lui vint clone à la pensée de débar-
L:oxmÀAs ; nous, Cauadiens, à côté de cette brillante épopée, quer ses troupes au-dessous de Québec. . Cette idée, mal-
nous pouvons mettre le journée cde CARILLON et le nom heurensement, ne manquait pas de justesse ; car Mont-
immortel de M ox-rcL.!,.......... . calma s'étant retranché avec des provisions pour un mois

Cependant notre héros avec ses braves troupps ne pou- seulement, ne pouvait être longtemps sans se voir réduit à
vait ètre partout sur la ligne immense des opérations. Vain- la capitulation. A laide d'un mot d'ordre qu'un traitre
queurs au Centre, à Carillon, les Français avaient perdu avait surpris, Volfe parvint à surprendre la vigilance des
Louisbourg à l'aile gauche et, peu après, ils perdirent les sentinelles, débarqua son -armée dans l'anse du Foulon et
forts Duq uesne et Ontario à l'aile droite. Frontenac, defen- au matin du 13 septembre, il se trouva fortement canpù
du par 70 hommes seulement contre 3.000. venait de capi- sur le Plateau, dans les Plaines d'Abraham.
tuler. Enfin les Indiens dvaient fait volte race,étaient passé Quelle dût être la stupeur de Montcalm lorsqu'on vint
chez les Anglais, et menacèrent à leur tour les établisse- lui apprendre que l'einnemi était à quelques pas de là, nom-
ments français de ces courses qui si longtemps avaient breux, puissant, formidable Il. prend avec lui tout ce qu'il
désolé les établissements britanniques. D'un outre côté, de a de troupes disponibles, n'attend pas le, Colonel de Bon-
pernicieuses dissentionss'étaient introduites parmi les Chers. gainville qui n'était pas loin avec 3,000 hommes, ne se
Dés ce temps-là, en lisant les lettres que lontcalni écrivait donne pas même le temps de ranger son armée en deux
au Ministre de la Guerre, on reconnait que le danger va lignes; et avec4.500 hommes seulement, court aux A nglais.
augmentant. Il se plaint de l'incurie des Chefs et des Yos gens vont à l'ennemi bravement, avec impétuosité, je
autorités, de la disette et surtout du peu ce forces dont il ponrrais dire avec désespoir. Mais ils furent reçus par un
pouvait disposer contre celles que l'ennemi augmentait tous feu meurtrier qui causa un grand désordre dans leurs raigs:
les jours. En effet, dit M. Garneau, la grande supériorité Wolfe avait donné l'ordre de ne tirer qu'à vingts pa et
numérique des Anglais faisait que leurs pertes étaient à avait fait mettre deux balles dans chaque fusil. Dans la
peinie sensibles et qu'ils se relevaient :Plus forts et plus confusion où ils étaient déjà, par suite de ce coup imprévu,
redoutables après chaque défaite, tandis que les succès des il leur fut impossible de régulariser leurs mouvements, etFrançais les affiliblissaient réellement, et que chaqnu vic en peu de temps tout tomba dans la plus étrange confusion-
toire diminuait leurs, moyens de résistance et les chances Wolfe profita, de ce moment critique pour charger à sOn
d'un succes définitif, tour. Déjà blessé'au poignée, il se met à la tète cde ses

Mais ce qui était plus grave, c'est que rien n'empchait grenadiers pour poursuivre. les Français .à la baïonnette.
plus les Anglais de parcher sur et de s'avancer jusqu'à Uine balle latteint et lui traverse la poitrine.. Il tombe;
Québec. , Le 25 juin 1759, il aparut dans le St. Laurent et, pendant que les siens poursuivent leurs succès, on l'oem-
une, escadre montée par 13,000 matelots et emmenant porte sur les derrières de l'armée.
19,000 hommes de troupes commandés par le Général -Ils fuient, s'écria un ide ceux qui portaient Wolfe.
Wolfe, jene et impétueux. Capitaine, décidé à brusquer -Qui ? demande-t-il.
la victoire, dut-il tomber mourant sur ses, luriers.". Une -Lez Français! lui fut-il répondu.
autre, armée allait en même temps recommencer la descente -Quoi ! déjà ? alors je meurs content. ...
sur Montréal et une troisième par les Lacs. Et il expira.
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ion ahnù tòn bait presq M'tu r4ème instan t Qt.oiqu'il.
eût, déjàa reçu deoc- blessures, il dirigeait la retraite et
tâchait d'y mettre de lordre, lorsqu'utn coup de feu Plattei-

gnit- dans les. reins et le jeta à bas de son cheval, mortelle-
inent blesást..

« Le b erenrqui était à Beauport avec un corps.
d'arnie, irriva ait motinent même où les trotipes se déban-
daient. Il rallia 1000. Canadiens avec lesquels il arr6ta un
instant Pennemi et sauva les fuyards qui combattirent tou-
jours, pôi'cin en retraitant, et qui ne cédèrent enfin qu'à la
supériorité du nombre." (I.)

Au moment (le sa chùte, Montcalm avait été emporté f
dans la ville. En proie a d-atroces souffirances morales et
physiques, il passa une nuit douloureuse dnusila plus cruelle
inquiétude sur le sort de sa vaillante armée. Le lende-
mait, il expirait. Quelques instants avant son agonie,
ayant appris la réalisation des tristes pressentinents cu'il
avait depuis longtemps éprouvés :" Au moins, s'était-il
éerit, je ne verrai pas les Aniglais dans Quåbec -........

Trois jours après, Québec capitulait.
Asix'iîois d(e là, le Chevalier de Lévis vengea Mont-

calin à la seconde bataille des Plaines d'Abraham, où les
Anglais èssItyêxeült, ler tour, de terribles représailles.

Je regrette,.îisdames et messieurs, que le temps ne me I
permette pas de fàîth; jkasset devant vous au moins l'ombre
de ce mdgilifigiö pántat1a, où l'oh vit les derniers débris
de la race française et les premières générations de la race
canadienne se battre, pour leur commune patrie, avec
l'énergie.du désespoir et leurs efforts couronnés de succès.

Qu'une flotte vienne- de France, disait-on, et le Canada
est sauvé

Une flotte arriva, en effet, mais c'était une flotte anglaise.
Alors Plheure marquée par la Providence, à la page de

nos destinées, pour la complète séparation de notre Mère-
Patrie, avait sonné: il fallut passer sous la loi du con-
quérant !............................... ........ ,...

Noble Montcalm ! tu n'aurais pas sans doute survécu à
cet échec, si déjà tu n'eus été écrasé sous le poids d'un
implacable vainqueur. " Nous mourrons, écrivais-tu au
Ministre qui t'abandonnait, nous mourrons et nous nous
ensevelirons, s'il le faut, sous les ruines de la colonie."

Toi et tes braves et glorieux compagnons, vous êtes
tombés aux champ de l'honneur ! Vous vous êtes ensevelis
sous les ruines (le cette Colonie ; mais votre sang a fécondé
notre sol ; vos mâles vertus ont fait de nous un peuple qui,
grâce à Dieu, n'est pas mor.t

JACQUES LE FURETEUR ET LE CASTf.,

Jacques clarié des détails que le vieux trappeur 'lui avait
donné sur leseastors soupirait après le moment île les voir.

Est-ce que les castors se inettent (le bonne heure à l'ouvrage?
lui demanda-t-il.

SNon ; c'et la nuit qu'ils travaillent ; ils .ont traintifs pâr
nature et depuiý qu'on les a Iiiuî chassés, ils ne s'éîablisenît plus
que dan, les pays déserts ; %!ès qu'ils sentent! Phommeils se dis-
Prisent et ne bâtissent ni cab -les, ni chausses ; ils s'écartent les
tits des autres et se creusent îles terriers qui out jusqu'à 150 pieds
le longueur ; et là, vivant dans 'isolement, ils perdent l'intelli-
gence q'avaient dié'îlojelpò cin eux leurs raports avec leurs sein-

On soupa, et .lacquîes, pîréocculié de ce qu'il reiait d'entendre
ne ilinfagea presque pas. Plus il 'pensait à ces bêtes iIuluîtrieuses,
lîluî, il avait envie (le les voir. Le lendemain matin, il s lcva doine

.el mine temps que le vieux Jolin, et il sortit avec lui, se doutant

(1) DePâchoum le M. de Vaudreuil,

bien que le Vieux.rappeu allait voir si M. Brac ne d?é(ait pls
troué a feetireiunt. Jolhn så dirigea d:u côté de la rivièie é
tait un cour d'eau assz rapidt) dont. les bords escarpes 'abais..
saient à un rertain endroit. fëe vieux trappeur pensait. avec raison
que les castors avaient élevé leu dig.' précisément au-dessous de
l'endroit.où s'abaissait la rive.'

SOrt-ils rusés î s'écria John ; vois dlone Jacques, la rivilre
étant rapide, ils ont courbé lêur barrii.n comme un arc pour ré-
sisterau courant, tandib qu'ils le font en ige droite où la rivière
coule lentement.

En deça du barrage, l'au arrêtée forzMai un lac où s'élevaient
déjà les (aisonnetes des castors. Jacques était frappé d'éton-
neiment ; le vieux John riait tout bas, tant sa joie était vive.
a Partous, dit-il, c'pt pendant Phi1ver quî'ou clia-se les eastors,
quand leur fourrure a' toute son épaisseur d'ici là, qu'ils b'aimui-
sent ; oh ! quel profit ! J'ai eompté vingt eabaies ; c'est pour le
mioinîs deux centh castors 0Iui vont être réunis et que ious rtrou-
Terons cet hiver, à 25 francs le pliau! '

Mais ce n'était pas là ce qui iitérssait Jacques.
Commîîîent donc ont-ils fait pIour élever leur bai-rage et pour

coistr uire leurs m1îaisons? denanda-t-il.
" Vois-tu ces arbres qui sont coupés à quatre à cinq pouces du

- -Oui.

" -Eh bien! ce sont les castors qui les ont scié avec leurs
dents. Ils sont lie lai famille (les rongeurs comme les rats, les
lapins et les écureuils, et ils ont, sur le devant de la maclioire,
quatre dents incisives de deux pouces de longueur, deux eni haut
et deux en bas ; c'est l'instrumeint avec lequel ils counent les ar.
bres, équarissent leurs troncs, arrachent leur écorce et broient les
bois tendres dont ils se nourrissent. Elles sont tellement tran-
chantes que les sauvage.s s'en servent en guise d'outils pour ereu-
ser le bois et pour le lolir. Rien de phus curieux, que la manière
dont les ca>tors abattent les arbres: ils les choisissent toujours au
bord d'une rivière. Un nombre de travailleurs proportionné à
PimporIac (le la besogne, s'asseyent autour de Parbre qu'ils veu-
lent. abattre, ils en rongent iicessaniient les racines du côté de
Peau pour qu'il tombe sur le courant. Un castor, placé à quelque
distance, avertit les bècherons par un sifflement, quand il voit
pencher la cime de l'arbre attaqué, afin qu'ils se nettent à l'ubri
de la chut'e ; ils en détachent les branches, et traînent le trote
abattu à l'aide du flottage jtusqu'à leurs villes. C est là ce qui
foine la pièce principale de leur diguet Pendant ce tr-mnps-là
d'autres cas ors coupent des arbres plus petits, dont il font des
iià-es de bois d'une égale ligueiiur et qu'ils appliquent, en les

inclinant, co !re le gro, urbre qui sert de poiit d'appui a la chaus-
6ée ; d'autres encoie apportent les branches de saule qu'ils enla-

cent aux iècei de bois ; eitin, ils remplissent die pierres, le feuil-
les et di terre gâchée cette espèce de treillage, disposé en talus
du côté où Peau i rire et qui est à pic (i' côté OÙ elle, tombe.

Mais comment font-ils pour gâcher la terre et pour porter des

pîierres?
" Les castors ont, comme lois les rongeurs, les paltes de devant

beaucoup plus courte que celles de derrière ; et ces petites pattes,
inuIIies d'ongles creux, nigus et très-foi is, leur serveut de nains
pour vreuser des irou-, pour transIorter leur.s matèriaux et pour

1;ber. ieur :moi lier; ils ont, en: oi re, une quiule tr siglière,
plaie comeni une ruuiitt ; ils s"eu servent en guisede trille pour
buttre la terre qu'ils ont gâchée, afin de lui doiner la coiiistaunce-
qiîils de.siieni, ils en usent aussi conmite d.e traîieau. Quand à
leulrs ii:IiOnS, itu as vu qu'elles res-embint à,'é itorines- ruches;
viles .e conposen l'un rez-de-chaussée et d'un premier étage,
souvenît iumnme elles en ont plusieurs. La porte en est sous l'eau,
tanldi que la fn.eire se n touve u lessus dit niveau qu'aiteignent
le., plus grandes eaus.et'regardent toujiurs le nîilieu de la rivière.
Cftot di>o-ition permet ail castor de se.mettre à son balcon en
toute,écurité ; il 'eut donc, sans sortir île ciez lui, .respirer à
soi, ;iiit tout en iremmt: son bain. Cette cabane cnnstruite avec
des brianches, de l'herbe, et de la.nouisse, des pierrailles et la 'erre
prise Al fond e l'enà ou sr les bordi de la rivière, est d'una ex-
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a .e dit Le i tet a noU seulent* ai inteiimpetes .s
sýsIons misencor•e au detr et eÉ gfi es dede aniux foroces
Cac'unie de ces e.abaneb e t ncompagnêe diun z<ggym.cotnn .

situe sous frauet qui renfftn desgrozsînon îropotinne~ alu
noibrdc és babia'nts

Q cîelles sout etpror9'rcs ' deimda ji cucs
-Du bjs, dotles calors no :m;igent qIe'êcorce, at la ra-

eiles, padicillieent celle du ?fl r jume, dont ils sent très
friands. Maintenap que leur bourgade et trminée, ils Tont
s'occuper de remulir leurs ins le wiois prochail, c'est-à-
dire en sepreinbre, ils auront tint leurs approvisionnments lhiver
ne tardera pas à veniî- car il commence de bonne. heure dans l
.Nord de l'Armérique. Nos Castor. ne quittrons lu leurs ca-
banes, ils y Vivront tirquillement jnsaais su diynter et.c'est
à ce nioment-là que nousles prendrons au piège.

Tout arriva coluie l'aYait dit le vicux.John. .u mois dl'oeto-
bre toutes les cabanes étaient habitées..J acques toujou-s turieux,
alfait de temps en .lemps se cacher dani r les qui crois-
saient au bord de leau, pour regarder les rtstors; les uns étaient
t1leur fenêtre, les aires nageaîent dans la rivière.:in~jour, au
maen t où pre'que ton es castabwiem joyeusemeet, eun
âuX uiLse tenaipt ur le -t-oide maison et q ai air sentinelle,
ûàappui l'eauî üi un ouîi <le queue immédient cnîià ref.tr

e a .ole it ilmnobieT Jegges. tout vurpd ls l
'oWic trý l1, catii c e alu<rM cdudaiôe. tntëir

aiñrl iih . . ]l, taille il un gros eliii, rîi tti sbc surjmbe i1iJ se
traînait sur un arbre penché au-dessu de luriyière. L'eflant tout,
effrayé s1enfuit au loste des chsseurrs où il raconta ce qu'il
avait îu.

Lettre tie Madamlle 1). L à sailie sur les lanrî's des
TPhtlatreî's.

Ah ! ma fille, que n'apprcnezivous par votre dernière
lettre Quel chagrin, quelle surprise elle m'a causés
vous, ma fille, vous au théâtre ! et c'est, dlites-vous,
riadarme B., notre parente et notre amie, qui, après vous
avoir fait sortir du pensionnat à loeòasion de sa fête, am
eu l'imprudence de vous y mener ! Ne duvait-elle pas
assez. connaître ma façon de penser, pour conprendire
qu'en vous y menant elle rne frait la plus grande peine ?
Ah! si j'avais puù prévoir ce. quiest arrivé. ... Mais la,
chose est faite, le mal est sans remède, il ne nie reste
plus qu'à en gémir.

Ne croyez pas ceperdant, ina fi le, que jé vous en
fasse de grands reproches ; si j'avais ici à blamer.quel-
qu'un, ce ne serait pas vous. Je connais vos sentimeits,
et je suis tres-persuadée que si vous avez été-au théâtre,
c'estque vous avez cru qu'on pouvait y aller sans offenser
Dieu. Mais, ei supposantque vous étiez dansl'erreur.
i est de mon dlevoir de ne pas vons y lais se-, parecque

celte. erreur ne pourrait maquicuer d'être un jour funeste
a votre innocence..

Je dois done vous dire, ma fille, que le théâtre est un
amusement que tout chrétien doit s'interdire, àmoins
qu'il ne veuille se rendre. coupable aux yeux de son
Gréateur, et je ne vous le dis qu'après m'en être bien
assurée par les preuves les plus fortes et les plus con.
vaincantes. . Car, comme pendant ma jeunesse j'étais
vivement sollicitée d'aller aux spectacles, et que, gr -
àes.a Dietu, j'avais assez de religion polir ne voulo.ir
rien faire qui pût blesser ma conscience, je m'adressai
d'abord a mn Directeur, homme sage, éclairé, et bieiî

dr~èE~ e servi d: uide n cetteoccasion conmie
.e t te les ;.intres. Sa réponse fut des plus décisîves;

e:l* d ýtUtemn sit qli tir croyait î: qu'on pl
periettrdsstrae théê.tre sans pécher: vii

en me déclarant son. sentiruenit, il trie cita îoute.
les aÉtrités sur jesquelles l étni ap uvé et ili

Ssq'û îil cliqier, le suvra es ot illes avait i-.
es La curosité e porta à en lire quelques-ns, et
out.ce que jy trouvai ne servit quà mie confirmer dans

l'idée que ce savant eccles stque m!avait donnée dit
thîéâtîre.

.3e vis d'abord que lesp p:ns en:x-mémes, tout corron.
pus qu'ils étaient, ne laissaient pourtant pas de pros-
crire les specaclit d'en flétrir les acteurs, parce que
les uns et les autres ne leu paraissaient propres qu'à
incire partout la licence et la dépravation des
moeurs.

Je vis qîu1 parmi les remiers chrétiens on regardait
coiTnme dcy espèces de*postuts cous qui y atssistaint,
parce rup l'yin c-oyaqi fle y assistantiin renonait en
quelgue sot t1X p mes Ct ;fx setnîts qu'on
aÇdi liit s es ftit s tcriS dci batptôme.

•1 J .v<idan.s dirg passages, tirés:-de l'nrs crits, que
tous les Pères et tous les Docteurs ne cessent, en décla-
mant contre le tliêàtre, de, le représenter comme une
école incompatible avec l'esprit du Christianisme ; et
après avoir parcouru. tons ces témoignages, je nie dis
tout naturellement à moi-mme:

Quoi les payens eux-nmmes ont condamnné les thîé-i
tres, tout cc qu 1'l y a eu de plus saint et de plus éclairé
dans l'Eglise condamne les spectacles, et toi, lu oserais
te les Permettre ? . As-mu donc plus ce lumieres et de
vertus que tous ces grands lommInîes, et ne sertiit-ce pxas
vouloir t'égarer que de préférer tes idées à leurs seii-
mients

Cependail, quelque solidè.que fut cette réflexion, je
ne m'en tins pas là; el. coinic les amateurs du théâtre
me disaient sans cesse, pour me rassurer, que si les
prêtres et les dévots condamnaient les spectacles, c'est
qu'ils ne les connaissaient ias assez pour pouvoir en
juger ; je pris le parti d'aller consulter une Dame de
beaucoup d'esprit qui était alors un modèle de piété,
mais qui, pendant sa jeunesse, avaitété passionnée pour
les théâtres.

Je lui. rapportai d'abord ce que j'avais lu dans ces
livres, et ce qu on m'avait dit dans le monde an sujet
des spectacles, et je la priai ensuite .de me dire ce
qu'elle en pensait elle-même, afin que d'après sa déci-
sion, fondée sur lexpérience, je pusse régler na coi-
duite. Elle ne put ou ne voulut pas nie répondre tout
de suite'; mais elle me promit de rne marquer son sen-
timent par écrit ; le lendemain, elle m'envoya en effel

ic lettre que j'ai conservée précieusenieni, et dont je
t'cnverrai une copie à la première occasion.
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